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Maçonnerie

CoqfértqM donnée au “ C.-cIo Orémuie " de pieelet, le 10 août 1899, 
par Wilfrid Carqiraqd, Avocat

Monseigneur, (l)

M. le Président,

Mesdames et Messieurs,
Nous lisons, quelque part, dans les Ecritures Saintes, qu’un 

jour, le Divin Maître proposa à ses disciples la parabole suivan
te : Un homme avait de grands travaux à faire exécuter, il 
envoya l’un de ses intendants à la recherche de travailleurs. Dès 
la première heure du jour, il en engagea plusieurs, après être 

du prix de la journée. A chacune des heures suivantes, 
il vint de nouvelles 
travailler à son champ. Le soir arrivé, le maître donna à chacun 
le salaire de la journée. Celui de la lie heure reçut autant que 
«elui de la 1ère heure. Quelques-uns des travailleurs s- récrièrent 
et dirent : Maître, il n’est pas juste que ceux qui n’ont donné

convenu
recrues se mettre au service du maître et

qu’une heure de travail reçoivent le,même salaire que ceux qui 
ont supporté toute la chaleur du jour. Le maître répondit : Eh 
quoi ! n'avez-vous pas reçu le prix convenu pour votre travail ?

Evidemment, il n y avait aucune injustice commise, pùisque 
chacun avait reçu le salaire dont il était

Ma position vis-à-vis “ Le Cercle Crémazie ” et mon honora
ble auditoire est exactement celle de l’ouvrier de la lie heure.

Aux premières heures du jour, M. le président du Cercle 
s'adressa à un membre distingué de notre clergé, à l’effet de le 
faire consentir à préparer une conférence pour ce soir. L’offre 
fut agréée et le consentement donné ; aussitôt l’aimable abbé se 
mit.à l’œuvre,et tous nous nous réjouissions d’avance de la bonne 
aubaine que nous allions avoir de savourer une œuvre scientifi
que mise sous une forme littéraire.

(1) Mgr Elphège Gravel, évêque de Nicolet.
8.—Vol. IV.
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Mais, il y a comme cela sur la terre souvent un mais—com
me dit le proverbe, si l’homme propose, c’est Dieu qui dispose. 
Or il est arrivé que le Maître de la vie a tout à fait indisposé 
notre savant et éloquent conférencier, en lui envoyant une assez 
grave maladie qui le retient à sa chambre, au grand détriment 
de l’auditoire et au grand désespoir de votre humble serviteur.

Donc, comme conséquence, A la lie heure, M. le président du 
Cercle, qui ne s’est pas ainsi découragé par cet obstacle, se hâte 
d’accourir vers moi, puis d’une voix grave et solennelle, comme il 
convenait en pareille occurence, me dit à brûle-pourpoint, sur un 
ton qui n’admettait pas de réplique : Ah ! ç\, mon vieux, le con
férencier de la 1ère heure étant malade, vous allez le remplacer.

Et moi, imprudent, flatté du compliment, j’ai bénévolemment 
accepté, preuve que l’on peut toujours obtenir ce que l’on veut 

d’un homme quand on sait le prendre par son côté faible.

A l’instar du Médecin malgré lui,, je puis m’écrier : Voilà 
comment il se fait qiie je suis devenu conférencier.

Quelles qu’en soient les conséquences, bonnes ou mauvaises— 
elles vont ôtrje désastreuses pour ma réputation de littérateur 
eh bien, j’implore votre indulgence et je réclame A grands cris 
mon salaire d’ouvrier de la lie heure.

EtiSi, dans le brillant auditoire qui m'écoute, il se trouve 
quelques cœurs durs et insensibles A mon malheur,qui ne veuillent 
pas se laisser attendrir au point de me pardonner mon étourde
rie, A ceux-là je dirai : Prenez-vous en A M. le président du 
“ Cercle Crémazie ” ; c’est le seul coupable, le seul responsable 
de tout cet état de choses. Ca lui apprendra, pour une autre fois, 
A choisir un conférencier de meilleur aloi, et surtout A ne pas 
attendre A la dernière heure ou A la tombée de la nuit, A ne pas 
faire appel aux mauvaises passions de l’orgueil et de la vanité A 
l’effet de se procurer un conférencier d’occasion.

Mais, trêve de plais ante ries. Envisageons la situation telle 
qu’elle m’est faite et entretenons-nous du sujet qui doit nous 
occuper. C’est ici la pierre d’achoppement, le point difficile, la 
partie périlleuse de mon entreprise hasardée. La question qui 
s’impose de toute nécessité est évidemment celle du sujet et 
du titre. Un bon conférencier qui veut faire une conférence 
doit d’abord trouver tin titre convenable et approprié A la cir
constance ; et c’est précisément cette question de titre qui m’a 
donné le plus de tintamarre. Une fois le titre trouvé, le reste 
ordinairement va assez bien. Mais comme, dans le cas présent, 
il est écrit que le gnignon doit me poursuivre jusqu’A la fin, il est
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maçonnerie 109
arrivé qu'après avoir trouvé 
je suis maintenant aux abois.
„n,.,ToUt„de “ême'je co,nprends qu'il est trop tard pour reculer, 
qu il me faut pousser de l’avant et faire quand même 
rence, dussèje périr à la peine.

Alors je m'exécute et je pose ce simple mot :. Maçonnerie. 
Le !“ot- d aPPa,'el>ce anodine, qui résonne journellement 
oreilles, que nous retrouvons écrit dans la plupart de nos jour- 
iaux, dans les Uvres, les volumes et ouvrages de toutes sortes 

P bliés sur 1 état social ou religieux de cette fin de siècle, cache 
tout un système de pria, pes faux et erronés, impies et su b ver- 
sifs de 1 ordre économique de la société actuelle.

Les temps présents sont des temps de'lutte* outrance, selon 
immortel Léon XIII. Deux pouvoirs se disputent l'empire du 

mon e et des sociétés. L’un de ces pouvoirs est un pouvoir occul- 
te agmsant avec hypocrisie ; ses armes favorites sont la perfidie 

impiété. Son intérêt est de ne pas paraître ce qu il est, nous 
afhrme 1 auguste chef de la catholicité.

Nous

titre, le reste n’est pas venu etmon

h

une confé-
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sommes en présence de la frAnc-indçonnerie. ■ .
L autre pouvoir est Celui de l'Eglise catholique dont la pier

re angulaire est le Christ lui-même, rédempteur de l'humanité.
Le premier, le maçounisme. représente le mal, le désordre le 

chaos, pmdant que notre sainte Eglise Se dresse en face de son 
ennemi séculaire et déjoue continuellement «es ruses..

Depuis près de 10 siècles, la barque de Pierre a été constam
ment ballottée d Age en Age, de récif en récif, «ous le souffle 

e 1 esprit du mal, mais sans jamais sombrer Une seule fois.
Vers cette fin de siècle, ia libre-pensée 

I apogée de sa gloire et se figure être sur le 
la ruine du règne du Christ et de son 
d'avance du succès définitif qu’elle 
joie folle, dans
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point de consommer 
Eglise. -'Elle- se réjouit 

\ eut atteindre. Mais dans sa 
,. .. son entreprise insensée, 'elle Oublié que le Divin
Maître a dit à ses discipl

* y°UH serez en hAine A tons à cause de mon nom."

.. ,re ^^ eilvoie com ne des brebis au milieu des loups." 
llnr. Q ,“ “ ,rü' et' surcette pierre, je bâtirai mon Eglise, et les 
portes de 1 enfer ne prévaudront pas contre Elle ”

La vérité de
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t paroles se démontre comme suit, selon l’abbeces

Moigno :e
lo Haine des Juifs ; persécutions contre' le Christ, 

très et ses disciples. Jésus mis à 
battu de verges, Etienne lapidé, etc.
montrent08 Ju.,fs’ 'a haine Pas9e a" éœi.r des Romains, qui 
montrent cruels et sanguinaires. Les martyrs se chiffrent A 18

les apô-
mort, Pierre en- prison, Paul
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millions ; on compte 10 persécutions générales des empereurs- 
On connaît les cruautés exercées contre les chrétiens par Néron, 
Trajan, Dioclétien. L'exploit de Maximien faisant décimer la 
légion Thébéenne est célèbre dans l'histoire. Pourquoi toutes 

persécutions contre les premiers chrétiens ? Tout simplement 
parce qu’ils adoraient le vrai Dieu et refusaient de sacrifier aux 

idoles.

si
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3o. Des Romains, la haine passe aux persécuteurs pai-.-ns, 
héritiques, schismatiques, etc, les rois de Perse, des Goths, des 
Wisigoths, les souverains de Chine, du Japon, du Tonkin, de 
Siam, de la Grèce, de la Corée, de l’Ethiopie etc., etc, puis les 
persécutions des musulmans, des empereurs d’Allemagne, des 

rois d’Angleterre etc., etc.
4o. Après les schismes, les hérésies et les persécutions, la 

haine passe aux philosophes du 18e siècle. Voltaic d'Alembert, 
Diderot, Rousseau, etc., etc, en sont les inspiratei

Nous sommes arrivés aux sombres événements de 1789. 
Alors nous voyons les révolutionnaires français hériter de toute 
la haine dont ont pu faire preuve leurs devanciers dans la lutte 
contre l’Eglise durant les âges précédents. Nous voyons aussi 
apparaître l’hydre de la franc-maçonnerie, avec son programme 
donnant â ses fidèles cette prescription : “ La 1ère de vos obliga
tions sera d’aigrir le peuple contre les prêtres et contre les rois 
travaillez partout dans cette intention sacro-sainte.”

Lisez et relisez l’histoire de la France, les faits et les événe
ments accomplis sous la Restauration, sous la Monarchie de 
jullet. sous le second Empire, sous la Commune, comme sous la 
République actuelle, et dltes-moi si le cléricalisme n’». pas tou
jours été l’ennemi 1 

Ce cri de rage :
pas été lancé par Gambetta, l’un des principaux coryphées du 
maçonnisme et fondateur de la République de 1870? Cette 
expression de haine n’est-elle pas un écho lointain de cet horrible 
blasphème proféré cent ans auparavant par 
tion maçonnique, l’ignoble Voltaire, qui glapissait : 
écraser l’infâme ! ” en parlant de l’auguste et “ sublime crucifié ?”

Du reste toute la législation, toute l’organisation politique 
n’ont-elle pas pour objet, depuis 30 ans, d’abaisser le clergé, de- 
l’éloigner de la direction des affaires, de restreindre sa sphère- 
d'action, de ruiner son influence et d’anéantir son prestige et sa 
bonne réputation ? Le but du gouvernement républicain n'est-il 
pas de déchrlstiwniseHa France ?

Son œuvre et ses actes en sont la preuve intangible, irréfra
gable. Ses lois rendant obligatoire le service
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«astiques, décrétant la neutralité de renseignement, donnant 
pouvoir à l’autorité civile de dissoudre les associations religieu- 

catholiques, de décrocher le crucifix des murs de l’école pour 
le jeter sur le pavé des rues, sont autant de témoins 
qui établissent d'une façon irréfutable que le but poursuivi est 
de renverser le règne social du Christ et de son Eglise, pour y 
substituer le culte de la pure raison, comme, aux jours sanglants 
et meurtriers de 1793, on avait celui de la déesse Raison.

Cette ligne de conduite est tout à fait conforme au program- 
de la franc-maçonnerie tracé en 1891, lequel enseigne que, 

soit dans les républiques, soit dans les états monarchiques, 
nous (les maçons) devons faire promulguer des lois annihilant 
partout l'influence des prêtres de la superstition et de leurs 
auxiliaires, les moines qui se mêlent au peuple et les nonnes qui 
entretiennent les âmes dans l’erreur en se couvrant du manteau 
d une trompeuse bienfaisance. Il faudra,.d’une part.au moyen
de la presse dont nous inspiron les écrivains......... faire ressortir

. qUe 1,indlvidn a droit au bien-ê. e par des réformes sociales et 
non par des secours d’une routinière charité, et d’autre part, an 
moyen des parlement législateurs on n’importe comment, dis
perser les congrégations impopulaires, ruiner adroitement celles 
que e» préjugés profanes obligent k ménager encore, en un mot 
faire disparaître d'abord tout ce qui est moine ou nonne.

“ Pans lordre intellectuel, spécialement, il faut obtenir des 
pouvoirs publics la neutralité de l’école, afin que le prêtre ni 
aucun de ses auxiliaires n’y pénètrent plus désormais ; ensuite 
on arrivera à détourner les parents de la pensée, qu’ils pourraient 
avoir dans les premiers temps de la neutralisation, de faire don
ner à leurs enfants l’enseignement cittholique romain 
de l'école neutralisée."

Est-ce assez diabolique ? Mais continuons à citer 
programme.

ses

accusateurs

me

-

en dehors

ee fameux

, . , en ,mP°rte quelle façon et en toutes circonstances, il
aut faire le vide autour du prêtre catholique romain, et il faut 

encore que ce clergé devenant de plus eu plus méprisé, houni, 
eonspué, soit diminué en nombre, sans s’arrêter à aucune consi
dération pour obtenir ce résultat."

“ D’autre part, on préconisera hardiment et partout, 
on le ferait pour une doctrine, 
romain : Pas

comme
ce mot d’ordre anti-catholique 

de (prêtre à la naissance ! pas de prêtre au maria
ge ! pas de prêtre à la mort! et l’on favorisera la création de 
toute association de solidaires établi avec ce programme. Enfin 

signalera, à grand bruit, comme un scandale, tout fait dont 
un prêtre adonaïte sera l’auteur et qui sera de nature à discrédi-
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ter la corporation sacerdotale. . . Voilà la marche à suivre pour 
l'ensemble de tous les. pays de groupe chrétien. ”

Voilà la doctrine que la secte maçonnique jette à la face de 
l'humanité et qu’elle veut ériger en dogme.

Jetons les yeux sur la carte du inonde et voyons les désas
tres qui en sont les conséquences.

éi
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Et d'abord, la France, la France, cette terre chérie, dont 
nous aimons toujours à évoquer le souvenir, parce qu'elle 
rappelle notre origine, la patrie de nos aïeux, le sol qui fit germer 
les preux, francs et loyaux chevaliers, la France qui fut toujours 
la première des nations, le centre des lumières et des

re
le:nous
lit

j»
viirayonne

ments de l’intelligence, le siège des dévouements sublimes, la 
fidèle gardienne et dépositaire de la foi chrétienne et civilisatrice, 
la grande âme qui méttaifc naguère toute sa force A protéger le 
règne du Christ et qui méritait le nom de fille aînée de l’Eglise. 
C’est d’elle, c’est en parlant de ses enfants que Von disait avec 
admiration : (resta Dei per Francos.

Pu
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Mais aujourd’hui, cette France, que l’on vit jadis briller 
premier degré dans la défense des droits sacrés et immuables de 
l’Eglise, montrant aux yeux étonnés des autres peuples de l’uni
vers ce que peut faire une nation inspirée par une conscience 
pure, dirigée par l’enseignement de l’infaillible raison divine, 
aux temps de Clovis, des saint Louis et des Jeanne d’Arc, cette 
France, dis-je, est tombée entre les mains de la libre-pensée 
entre les mains d’une poignée d’agitateurs et de sectaires qu 
veulent lui faire renier son baptême, effacer le souvenir de 
passé glorieux, espérant vainement que sa foi agonisante finira 
par sombrer dans le déluge des impiétés dont elle est inondée.

Mais, espoirs vains et illusoires ! Ils se trompent les renégats 
et les adeptes des sectes qui ont entrepris cette œuvre de 
sement, de bouleversement social, anticatholique, antireligieux. 
Le cœur de la vieille patrie française est encore sain et l’immense 
majorité du peuple, un instant troublée, se ressaisira bientôt 
pour demeurer fidèle à la mission dont l’a chargé la divine Pro
vidence de porter haut et ferme l’étendard de la foi évangélique, 
au milieu des peuples défaillants.

au rai
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renver-

s’adr 
à toi 
accei 
méniIl passe actuellement sur ce beau pays uu souffle de désordre^ 

et les révolutionnait es peuvent s'illusionner au point de croire 
que leur œuvre de destructions morales et religieuses sera fina
lement couronnée dp succès. Mais il n’en sera pas ainsi, car pour 
me servir d’une expression poétique : Celui qui a circonscrit à la 
mer des limites “ sait aussi des méchants arrêter les complots.” 
Le mal et l’erreur peuvent avoir leurs jours de triomphe, jours-
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rr~ "s:ri ,r; - “-™1 «
■* p‘rMi »

enfanter des milliers de soldats du 
année aux

cependant, elle sait 
evfrA, -f' il Christ qu’elle lance chaque

.. i i extrelmtés de !a terre, jusque dans les régions les nl„s
reculees.de la barbarie,en Chine,en Cochinchine en Austral! 
les contrées africaines un asiatiques, sous tousses cii^mtsTpartoüt8 

nous rencontrons la trace des missionnaires français jetant les' 
ja ons de la civilisation, plantant la croix à l’ombre 
viennent se courber de nombreuses générations 
Pieds sanglants du Rédempteur de l’humanité.

1

de laquelle 
pour baiser les

Tel est le travail généreux et 
partie des enfants de la France 
partie cherche A ridiculiser 
chant à ses fils les

patriotique que la plus noble 
accomplit, pendant que l’autre 

«t à contrecarrer son œuvre en arra- 
vertu, pour y subs- 

mauvaises et le règne de la
principes de la foi et de la 

tituer la licence effrénée des passions 
raison pure ou du naturalisme. 1

C’est pourquoi l’un de

“ llisem cependant que cet astre se voile ; 
Que les clartés du siècle ont vaincu cette étoile - 
Que le monde vieilli n'a plus besoin de toi 
Que la raison est seule immortelle et divine ;
Que la rouille des temps a rongé ta doctrine,
Et que, de jour en jour, de ton temple en ruine, 
Quelque pierre, en tombant, déracine la foi 1 
Mais pareil à l'éclair qui, tombant sur la terre, 
Remonte au firmament sans que rien ne l’altère, 
L'homme n’a pu souiller ta loi de vérité

?
Ê
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iEt laissez-moi doncs’adresse A i'ignobie Voitlh^

A tous ceux qui font œuvre de déchristianisation et avrT ’

SSÎT d'W°' *« —
Mai# que vous reste-t-il, à ous les déicides ? 
Pour qui travail lies-voue, d nolieeeurs etupidee, 
Quand vous disséquies 1, Chi rt sur son autel ? 
Quand vous jeties au vent la c leste colombe, 
Qui tombe en tournoyant dans 1. Mme étemel T

.
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Et le poète répond :

Vous vouliez pétrir l’homme à votre fantaisie.
Vous vouliez faire un monde. Eh bien, vous l’avez fait. 
Votre monde est supe be et votre homme est parfait.
Vous avez sagement taillé I arbre de vie 
l out est bien balayé sur vos chemins de fer,
Tout est grand, tout est beau, mais on meurt dans votre air !

On meurt dans votre air. Oui, on meurt dans l’atmosphère-
empoisonnée par le souffle de l’impiété ; on meurt, écrasé sous le- 
poids des persécutions et de l’intolérance maçonniques ; on meurt 

l’étreinte des faux principes qui ne produisent que lacorrup-80118

tion et la dissolution des mœurs et qui nous envahissent de tou
tes parts.

(A suivre)

LE CATHOLICISME EN CHINE

New lecteurs nous sauront gré de reproduire quelques lettres 
extrayons des .Vissions catholiques, de Lyon, et qui don-que nous

nent de très intéressants détails sur la situation religieuse dans 
certaines parties de la Chine et sur la vie qu’y mènent les mis
sionnaires.

Voici d'abord une lettre de Mgr Lalouyer, vicaire apostolique 
delà Mandchourie septentrionale, vicariat érigé l’an dernier. Nous 
la faisons précéder d’une note des Missions

Le vicariat apostolique de la Mandchourie septentrionale est 
le dernier des vicariats apostoliques érigés en Chine par Sa Sain
teté Leon XIII. Depuis quelques années, les païens demandent 
en foule à entrer dans notre sainte religion, un grand nombre ont 
obtenu la gi &ce du baptême et ceux qui la sollicitent se comptent 
par milliers dans les deux provinces de Ghirin «t de Tsi-tsi-kar, 
qui forment maintenant la Mandchourie septentrionale. Le vi
caire apostolique de cette mission nouvelle nous adresse de Ghirin 
les détails suivants sur ses besoins, ses consolations et ses espé
rances.

i

t
1
I
1
t
i
c
1
r
8
1'J’ai fixé ma résidence à Ghirin. J’arrivai dans cette ville pour 

la première fois le 24 décembre 1897. quelques jours après 
sacre comme coadjuteur de Mgr Guillon. Nous n’y avions : 
chrétien et nous fûmes obligés de séjourner dans une auberge 
chinoise. Comme il était impossible d'y célébrer la sainte Messe, 
mon domestique pria un de ses amis de nous prêter sa maison

dmon
aucun ■c.

h
si
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pour y passer les fêtes de Noël. Ce fut dans un petit réduit d« 
10 pieds carrés que le saint Sacrifice fut offert polfr la première 
fois dans cette seconde capitale de la Mandchourie Après U 
messe, nous retournâmes dans notre auberge. Après la

C’est seulement huit jours après que nous pûmes louer une

dus habiter ce palais épiscopal. ’ pendant tro,s ™°isje

sïixtt F?** jdeptneVsH5

°- fis sü vsîrs

isDans la campagne, les conversions se feront encore nlns f-, ; 
Car 6?i8e u8 8°nt plus simples et Notre-Seig ,ur choisit

Aprèe Dieu, c’est aux associés de l’Œuvre de 
de lahoi que nous devons les résultats obtee ear sans leur

11
Propagation

Inou-

Vu l’état actuel des esprits en Mandchourie, il suffit que 
établissions quelque part pour que les **

volonté s’approchent de nous.

- ~~ï£sïtsïs^rsjrs* r„srspKcsïfirSS
de sa résidence pour visiter les néopE^Tîî en^u^ger UsT 
citer à apprendre le catéchisme, et pendant son absente les 
lades peuvent être privés des derniers Sacrements, car lfes mis 
aïonnaires voisins sont, eux aussi, ûrès éloignés. 16 18‘

***

nous
personnes de bonne

nous

doit prendre

ma-



La province de Ghirin compte sejze prefectures ou sous- 
préfectures qui sont des centres très importants. Actuellement 
nous n'avons de pied-à-terre que dans six de ces villes, Je dois 
dire que les protestants ont des prosélytes, des résidences, des 
hôpitaux dans un bien plus grand nombre ; ils étaient même à 
Ghirin alors que nous n’y avions pas un seul chrétien.

L'année dernière, en me rendant au Hei-loung-Kiang, j'ai 
traversé plusieurs de ces villes ; j’y ai prêché partout où j’ai pu 
et, en voyant l’attention que me prêtaient tant de braves gens, 
je me disais que si, dans tous ces pays, je pouvais envoyer quel
ques catéchistes, acheter quelques pieds de terrain, j’aurais, dans 
deux ou trois ans, des chrétientés qui, Dieu aidant, prospére
raient facilement.

L'emigration continue toujours «le l’intérieur de la Chine 
vers la province du Nord : le gouvernement chinois est obligé de 
fonder de nouvelles villes et les villages se multiplient encore 
plus rapidement.

ou Tsi-tsi-kar, nousprovince du
n’avons que Païen-sou comme vieille chrétienté ; Houlan, Pei lin- 
tze sont «le fondation récente. Là aussi le mouvement de con
versions s’est propagé, quoique dernièrement le démon y ait sus
cité la persécution.

La vraie foi n’a pas encore pris possession de Tsi-tsi-kar : les 
missionnaires y ont fait autrefois quelques apparitions, mais 
n'ont pu y séjourner. L'importance de cette capitale n’échappe à 
personne, elle est la résilience du maréchal gouverneur ; c’est là 
qu'aboutissent toutes les affaires «le la province et l'installation 
cfun missionnaire y serait nécessaire. Si les mamlarins nous cau
sent «les difficultés, nous sommes obliges île recourir à Peking. 
Cette situation est une source «le retards qui parfois peuvent 

exposer grandement : en effet, les ordres de la cour arrivent

Dans la

nous
lentement au fond de la Mandchourie et si nous pouvions nous 
arranger à l’amiable, nous éviterions bien des maux. J’ajoute 
que le chemin transsibérien passera par cette ville, son impor
tance en sera donc augmentée.

Dans ce cher Ilei lining kiang, les grandes villes n’ont pas non 
plus entendu la Bonne Nouvelle et personne n'a évangélisé les 
peuplai les sauvages «I 
apôtre, le Père de la 
Verrolles.

Pour porter l’Evangile jusque dans ces parages, il y a de 
grandes difficultés : le climat est excessivement pénible, puisque 
le thermomètre pendant l’hiver marque souvent 80 degrés au-des
sous «le zéro ; d'un autre côté, les Mandchous sont plus orgueil
leux que les Chinois et détestent encore plus, s’il est possible, les 
étrangers ; mais le froid et la haine du démon doivent-ils arrêter 
le zèle du missionnaire ? Non, partout où il y a des âmes à sauver, 
nous espérons que. lorsque l'heure sera venue, Dieu nous donnera 
le courage nécessaire.

qu'elles ont massacré leur premier 
i e, envoyé autrefois chez eux par Mgr

***

•J0C. I.E MOUVEMENT CATHOI.IQUE

de
sio
IlOl

fav
ont
qti'
Oh
tiei

Fin 
de î

phy

nain 
cathi 
une « 
errra 
«latin 
nos c 
menu

(
parce 
le séj 
pièce 
passa 
à toui 
humic 
tile «1« 
Aucu i 
mais t 
ma cli

Jt
le bon

A
vée et 
sa mai 
avec si 
des mi

Qi
tes dar
million 
pour ce 
truire, 
relever 
sémina; 
heut, je 
ennemi 
pe touji

* i



I-R CATHOLICISME EN CHINE

de la altuatioiiVé'îaMiTnrtchoiirie'sen^entT* T"8 fail'6 1,1,6 idée 
81011 qui commence, le bien A faire est .e,lt,'lolm,e- Ceat une mis- 
”ous encouragent il aller de l’avant • d!!!'"TSe' Les circonstances 
favoriseront-elles comme anomd’h.d vT ‘l“"X °", troi',a,ls »°-8 
entre les mains de Dieu ; unisse-t-il .r" c06"r des hommes est 
qu’ils nous aident à faire son œiivi e 0° <il8r°Sel;de m,,nière il ce 
°*1 ! la Russie revenait A l’unité " 1111 1611 16 ce peuple païen, 
tien mlt “ 1 ,m,té- ee pays serait bientôt chré-
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Voici maintenant, presque hi-extens 
l'rancès, lazariste, missionnaire 
de Nan-tehttug-fou :

phytes du district de \!!n-nha'ngBf!)l|1‘!l,in/'8 j°IU'9 chez les "é°-
nairesn'osaiéut plus'repara itresur-11.'8 «6,>éc'ition, les mission-

catholiques et maisons de chrétiens avalent* °" chal)elle8
une entière destruction. Les néonh Jt„ et livrées à
en raient va et IA A l’aventure « t8j .Vi,l6"t ete dispersés. Ils 
damnés pour la plupart A mourir de Mm r "■* res1so,,,eei‘' «■ 
nos chapelles ; il ,,'en reste que l’en , J vu 'es ruines de 
môme ont été enlevées. 1 emplacement, les fondations
parce que, dit o'tl'vl-V,'o i't"'‘,i-Vi'p.l'/l'J |^‘f ''' '’«b»ndonnée 
!e séjour nocturne très desagiénl'le P u n i i '"r"* e'i ,e,"|e»t 
pièce de six pieds carrés où les cloisons J i, ",a.t,lsPosl‘lon une
passage libre, non seulement nu vent et ai, !",tHl'6 l,l,8S«ie"t
a tons les animaux de la basse-cour |„ , P " encore
humide et infect Vue ’ . 1116 couchai sur le sol«le de rappelJrquVc’^'u^:1';,8:;:,^1" d ,',6i”61' =

Aucun mauvais esprit n’étant venu trouble H" ce l"1-' 8’rè.s^s,ej.-
le ^EESfF“?:!: ^~-,mble po,,r ,,,ge"

avec ses nombreux petits-enfants dont i "IC| T #t i"es ,'""1 b,'ii» 
des mieux préparés. ’ ,ont Je pus baptiser dix-sept
tes dans Ktres^Ma'pa°,* ' '^ ,,lilliel'81,6 "-phy.
million d’habitants ; ('d'^g luXw'llë''6 * -V",""V'' pl,,8d’-™ 
Pour centre d’opérations, dès crnïmh.ès ' CHP“Rle l,“
relever .^des chapeUes^A S.7 >7 Persécution A

séminaire indigène à .o,.tenl, LV . . el'oles A établir, un petit
Dent, je suis impuissant A faire fa,Va V L'ha,j?es c*ni m'incoin- 
ennemi . ..celui auquel on fait partout 1« p8® ‘ "" msaisiss«bl*
Pe toujours, la sapèque P toUt la cllasse 6t qui m’écliap-

o, une lettre de M. Emile 
Kiaug-Si septentrional, datéeau

province, 
de catéchumènes A ins-
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les idolâtres ont seuls 
Des magistrats, aussi 

nos adversaires le plus

Parmi mes trop nombreux paroissiens, 
reçu du ciel le privilège d’avoir du superflu, 
puissants que de grands monarques, sont 
à redouter. La persécution qu’ils n’osent plus nous susciter ou
vertement, ils la font sourdement.

r
v
t
f

La dernière lettre est de M. Williate, des Missions Etrangè- 
de Paris, missionnaire au Kouy-tchéou :

t<

res

Au fond de la vieille Chine, parmi les sauvages montagnes du 
Kouy-Tchéou, comme un loup dans son repaire, végète un peuple 
inconnu des races civilisées, maintes fois battu, toujours indompté, 

il fut puissant et valeureux autrefois.
Chassé, traqué par l’avide Chinois, détruit, mais toujours re

naissant, c’est un peuple à part. Longtemps retiré dans 
chers comme dans une forteresse, fort de son climat insalubre qui 
lui vaut du reste son indépendance, il fut longtemps inaccessible 
au missionnaire autant qu’à ses vainqueurs. Depuis vingt années 
pourtant, la religion a réussi à faire brèche dans ces murs de

K‘alTse- Heu devint le centre de la nouvelle christianisation e 
une église y fut élevée, petite, pauvre, mais enfin c’était une prise 
de possession. De là, le vent de la Pentecôte a soufflé jusqu'à 
Kouy-Houa, à trois journées au nord ; il est allé jusqu'à Lo-Fou- 
tcliéou et les chrétientés de Tse- Hen et de Tché-Chou, étendant 
leur influence, l’ont portée jusqu'en plein Kouang-Sy, où actuelle
ment encore se propage le mouvement de conversions. Tout le 
pays indigène n'est point encore chrétien, mais nous pouvons dire 
(rue nous le possédons moralement en entier.

>le voici depuis deux ans dans mon district de Tsé-Hen, prê
chant sans cesse afin de propager l'Evangile. J’ai 171 village d a- 
dorateurs, ce qui porte leur nombre à plus de 7.000. Chaque an
née je dois visiter mes 171 stations, passant sans cesse de 1 une à 
l'autre, détruisant les superstitions, réglant les différends, repre
nant, encourageant, confessant, etc. Vous voyez quel labeur ; il 
n'y a point place pour le repos.

Que ne puis-je rester une semaine au moins dans chaque vil
lage pour enseigner la doctrine à fond ! Ce soir, j arrive à tel 
endroit, les chrétiens se rassemblent, je prêche, je prêche encore 
et une grande partie de la nuit se passe à catéchiser. Le matin 
de bonne heure, la sainte Messe, puis sermon, visite des familles, 
des malades, et, dès le déjeuner pris, il faut monter en selle et 
partir pour voir d'autres chrétiens. Les uns pleurent, d autres 
me prient de revenir bientôt, beaucoup me suivent de loin. Helas. 
quand donc un missionnaire viendra-t-il partager la tâche avec 
moi ? Chaque année, chaque village me voit une fois durant une 
ou deux nuits, et c’est durant cette nuit que les hommes de bon
ne volonté doivent de païens devenir fervents chrétiens ! 171 
stations, c'en serait trop pour 20 prêtres, et mon district forme
rait en France plus d’un département.

Mes confrères, eux aussi, sont dans ce cas et nos vœux appel
lent de France les jeunes séminaristes dont le cœur soupire apres 
l’apostolat, les souffrances, l’abnégation, le martyre. Le martyre,
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de u que nous avons

reur de toutes les^Russîe^auprès'diTsaint-S^èo 

mettait au cardiual Rampolla, secrétaire d'/t » t Pl°8\°llq “ v îî?us* 
première circulaire de Al |« r-nmto m . ^on XIII, la

à leurs gouvernements respectifs. Comme| „v ^>\c"n,ml*re 
sur les bords de la Néva, M Teliarvknff o,* ^ a.Pomt de nonce l'intermédiaire. La lettre ueloÜ éta‘t désigné pour être 
donnait à cette haute Commission tout's!,! 30‘ulllt à la clrculaire 
Il affirmait en propres tenues ri„L„î. Po.ds et tout son prix, 
nération” du czar pour le Pnim ette lettre, la “profonde vé- 
pour son -amouide a paix mŒ R- 8age88e” de Léon XIII, 
Pas tout : l'intelligent interprète d™ Ü.T ,u,am^8té"- Ce n'était 
avoir rendu témoignage au caractère , ° p"tés “uperiales, après 
un gewte d'hommage envers l’institutinn ®S(IUIS‘sa^ comme
remontait, à travers l'histoire inso V ,llêm®,le la Papa.Ué : il 
qu'il appelait "les promoteurs zele! de"h, l|'‘J'i'tlfe'Mt" <*ge,
avait un souvenir pour la Trêve de ni JH ,X un,VH|seIle", et il 
chargeant sou ministre résident de fa it ü' L* ,ra"r Nicolas, «“ 
circulaire du comte Mouiavieff lui avait MH6"" Jatlcan la 
dre de montrer immédiatement fvulem|uent donné l'or-
munication dépassait la banale portée°d’i aUgage’ S11.6 eette corn
ai et M. Tcharykoffi s“ \nei 'ët g^m^f dip'°,Uati- 
sentiments, avait su comurendr» et gu“'é Pal'ses propres
verni,,. Ainsi, l'un desZ,s m issent! 'teV 'e vou,oir d« »»» sou- 
d'uue vaste Eglise, semblait chercher ,U?“narqu®8' cjlef recouuu 
et dans l'histoire de l'Eglise romaine une ah* *1* Slteles Passéa 
initiatives que sa généreuse ienne ébauche des grandes
que lafoJdeson mnpireîui nërnmt [W*1* A «oncevoir, et 
Vatican, le caractère de cette démarclm^ot r*6'' °“ aPPrécia> au 
M. Tcharykoff, au terme de son le’ 0,1 en Koûta l’accent, 
au nom de Nicolas II, d’"appëëe™de toëie L”1"*, *à Lf’“ XI11'
torité morale la grande œnvVde l'affie,,ffissem“a paTx“
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A la date du 15 septembre, le cardinal Raiiipolla répondit à 
M. Tchavykoff : “ La noble initiative de Sa Majesté, écrivait-il, 
correspond à l’un des vœux les plus ardents du Souverain Pon
tife, ” et tout de suite il en donnait une prêuve, destinée à être 
comprise à Saint-Pétersbourg, en rappelant l’entretien du Pape 
avec le prince LobanolT : certains précédents ne sont-ils pas des 
présages ? La note se poursuivait, très longue et très-pleine ; et 
le secrétaire d’Etat, à mesure qu’il pénétrait au fond même delà 
question, développait la pensée du Pape docteur ; cet écrit diplo
matique atteignait l’ampleur et la portée d’un enseignement.

“ Le pape retient, écrivait le cardinal, que la paix ne pourra 
point trouver son assiette si elle ne s’appuie sur le fondement du 
droit public chrétien, d’où résulte la concorde des princes entre 
eux et la concorde des peuples avec leurs princes. Pour que ces
sent les défiances et les motifs réciproques d’offensive et de 
défensive, qui ont amené les Etats, de nos jours, à développer 
leurs armements, et pour qu’un esprit de paix, se répandant à 
travers les peuples de l’univers, les amène à se regarder entre eux 

des frères, il faut que la justice chrétienne ait pleine 
vigueur dans le monde, que les maximes de 1 Evangile rentrent 
en honneur, et que l’art difficile de gouverner les peuples ait pour 
facteur principal cette crainte de Dieu qui est le commencement 
de la sagesse. . . On a voulu régler les rapports des nations par 
un droit nouveau, fondé sur l’intérêt utilitaire, sur la prédomi- 

de la force, sur le succès des faits accomplis, sur d’autres

comme
t
t
li
IJ

nance
théories qui sont la négation des principes éternels et immuables 
de justice : voilà l’erreur capitale qui a conduit 1 Europe à un 
état désastreux. ”

On devine quel effet durent produire ces lignes, survenant à 
Saint-Pétersbourg au milieu du Hot de réponses politiques qu’en
voyaient les divers gouvernements. Il n’y avait là ni atermoi- 
ments, ni précautions, ni revendications : c'était 1 exposé d un 
système et d’une doctrine. On ne parlait point là d’expédients 

de palliatifs, mais d’une réforme du droit public international. 
On ne cherchait point là des combinaisons ; on ne s’évertuait 
point à faire le tour de la question : l’on y entrait, et on la tran
chait. Pour la première fois depuis fort longtemps, le Saint- 
Siège avait le droit de se considérer comme interrogé sur la 
situation de l’Europe : et le Saint-Siège, à peu près banni des 
sells européens depuis la paix de Westphalie, faisait la réponse 
qu’il eût faite plusieurs siècles avant cette paix. Il mettait même 
si l'on peut ainsi dire, une sorte de coquetterie grandiose à expli
quer qu’en parlant de la sorte il prétendait simplement se 
répéter.
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cardinal Ram-“ Contre un si néfaste système, continuait le 
polla, le Saint-Siège n'a pas cessé d'élever la voix pour appeler 
l'attention des princes et des peuples. Déjà, dans le moyen âge, 
à la faveur de l’heureuse unité de la chrétienté, la voix des Pon
tifes Romains trouvait partout un accès facile ; elle réussissait, 
par la seule force de son autorité, à concilier les princes et les 
peuples, à éteindre les querelles par des paroles d’arbitrage, à 
défendre les faibles contre l’injuste oppression des forts, à empê
cher la guerre, à sauver la civilisation chrétienne. Aujourd’hui
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du monde soient changées, le

.... -s....... ouu»niour,pourSdred? PfUPle9ndéechré’
■té, pour rappel r les nations aux devoh^ Uttes de nati°na- 

11 té, Pour incn'quer le respect des .mtô.û 1>,'^l"es de frator- 
pour le blen des peuples et pour oppose pai' Die»
force du droit, conformément „.,v , ■ ® , drolt de ht force la
86 Croulait, dans la lettre (lu “ar ™M|8de '’évangile." Ainsi 
raccourci d'histoire, une secrète d - 'fampolla, à l'abri d’un 
IJes voix s’étaient élevées, depuis trent^an^10" d’imm“tabilité. 
fesser que la force prime le droit • ,i ls , sl“'tout- Pour pro- 
huuteur, trait distinctif des parvenus d,, '6"4 i"16 ‘"Stable
semblait que les peuples dussent ‘ ^ u00le for life ; et il
velles non seulement leur autonomie Irnd’^ “* d,)ctli»^ -ou 
l ne haute souveraineté morale imm.i’l 1 el11' raison même,
la protection ell'ective des autonomies " °" * peu P1'*'™ pour
moins mettre en garde la raison h..... ' 'neuacees, po'-.-ait du
rendre hommage à la force : le cardinal K™"**?! a teutation de 
tel avait été, dans tous les temps le 1 lT‘o ''«''"chut que 
■qne thèse de la •• concorde des deux n, Pa"a,,t«' Kt l'an- 
a I rovidence au gouvernement du monde '' «tT Préposée<< !>«■' 

pi estigieux de “ Sacerdoce" et d'“Emn?ro " ’ le81,,ots toujours 
sont pleins d'histoire et ,'npne ,—ces deux mots oui
s’acheminaient à leur tour sous laenf,emb 6 ‘“Prégnés de rêve —
d Etat déclarait qu’au nom de cetac'c™^081^11111'®6 :le secrétaire 
le Saint-Siège était - déposé à tconl^ "v™ "e"X P°''voirs,

toute sa sympathie, la difficile entreprsé’deS V?"* Son„zè,e et Sacerdoce et Emoire ” *"• le czar.”
reaHsées par l'histoire d’autan,’vivent tmî!**8al‘ière8'> peine 
tructible, dans ces cerveaux qu’a . a ^.our8’ ' une vie indes- 
Que : cette théologie sous «ne abonnés la théologie scolasti- 
grand ; elle est une étrange éman*16^8 rigi(*es» enseigne à voir e mysticisme slave, de'’imagination Et 
tants, tout au moins,—est iV la fois nse£ertamS de ces représen- 
révolutionnaire pour envisager avec ,,1™ lnS?‘te"1, et a8sez 
la conception d'un monde dont le Pané et f"rlos,te complaisante

Mnis le cardinal secrétoire d'État » h^Td!18 pied’

bienfait et comme “ le germe d’un gartlle1r c°mme un “ grand 
QU une voix aussi puissant** ;n* Un me,beur avenir ” ce fait 
armes, avait fait entendre au moéd^c^ ni miIieu du bruit des 
rance de la force matérielle, les noms .sous la Prépondé- 
droit . Et le cardinal Kampolla conduitd'*iuité et d«

' es Mgoes du programme nue s Ignorant quelles
r~c~, 11.
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par lequel le Saint-Siège devrait, suivant les désirs du czar, 
courir à cette œuvre,—coopération qu'il est prêt à accorder 
largement,—le Saint-Père, pour l'instant, se borne à donner, e» 
principe, sft pleine adhésion. Confiant dans la droiture et dans la 
magnanimité des sentiments de Sa Majesté, il sait que, quelle» 
que doivent être les solutions, la justice et le droit, qui ont A. 
notre époque subi tant de blessures, resteront entièrement sau-

VeBTelle était, en substance, la note du Vatican. Le Saint-Siège y 
parlait le langage d'une autorité religieuse et morale : il se tenait 
dans la sphère des grandes idées, de ces principes iverains que 
les individus et même les peuples n'osent jamais contester ou- 
vertement, lors même qu’ils les violent. Il se définissait dans le 
passé, il se définissait dans le présent ; les deux definitions se 
recouvraient ; et, pour seconder l'initiative impériale, il n avait 
qu’à les réaliser une fois de plus. D'examiner ou de discuter les 
détails de cette initiative elle-même, il s'en gardait soigneuse
ment ; une adhésion de principe lui paraissait tout à la lois plus 
généreuse et plus discrète. Il ne se précipitait ni ne se refusait. 
D'un bout A l'autre de ce document, on observait beaucoup de 
dignité et beaucoup de sérénité. Il va de soi que la question 
romaine était passée sous silence : Léon XIII, gravement recueilli, 
en face de la communication du czar, songeait A 1 humanité sans 
faire retour sur lui-même.

212
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Quelques mois s’écoulaient, et, le 10 janvier 1899, M. Tchary- 
koff adressait au Saint-Siège un second message : c’était la circu
laire du comte Mouravieff aux représentants diplomatiqnes- 
accrédités près du czar, datée du 30 décembre 1898, et contenant 
le programme de la future Conférence. Le Cabinet de Saint- 
Pétersbourg, derechef, faisait une exception en faveur du 1 ape,. 
en lui transmettant un document uniquement destiné aux puis
sances représentées auprès du czar.

Le cardinal Rampolla répondait A la date du 10 février, 
le début de sa réponse, il tenait A relever, avec une insistance 
digne de remarque, “ la louable intention, visible A la simple 
lecture de la circulaire, d'éliminer dans la mesure du possible le» 
obstacles, nombreux et sérieux (ne pochi, ne lien), qui surgissent 
en une matière aussi délicate et complexe ; et, souhaitant que 
la conférence fut “ féconde en résultats pratiques , il augurait 
que “ l'achèvement d'une aussi noble entreprise couronnerait 
d'une auréole de gloire le siècle finissant ", Ainsi, A Home comme 
A Saint-Pétersbourg, on consentait qu’A la faveur de certains 
silences, certaines pierres d'achoppement, toujours redoutables, 
fussent préalablement écartées.

Les huit articles du programme .
Mouravieff sont encore présents A tontes les mémoires ; les sept 
premiers concernaient des questions d'ordre plutôt technique : non 
augmentation des effectifs, emploi des explosifs et des torpilleurs, 
police des guerres maritimes et des guerres continentales ; le 
huitième était ainsi conçu : “ Acceptation, en principe, de 1 usage 
des bons offices, de la médiation et de l'arbitrage facultatif, pour 
des cas qui s'y prêtent, dans le but de prévenir des conflits armés

Dès

élaboré par M. le comte
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m,°de d'“PP'‘^on et
dinal secrétaire cVEtot consto?àitTnî„nBnS '6Ur em,Ploi " ** car- 
-entre ce huitième article et les* sent JremwT"» la dlfférence 
Saint-Siège sV tenait de “imrh.rL Premiers. Sur ceux-ci, le
“ la sphère des irincipes régulateurs J."gement • planant danssation chilienne" U Upland Wiïïnt *“ moraleet d« 1* clvili-
positions du gouvernement impérial et se fcMcft “fraux aux Pro" 
en face des formidables progrès de l’art ]® czar’
tTèmetrt!demîe1^LrRX“ Lt
profondie et formulait une opinion prétis™ & Un® ét"de ap' 

qu’à recourir immédiatement à I^force de’ lo,rs’

?*Ste
ment unanimea Uni ?n tituti“ d^tt“ 6t- d’lm a9senti-

ïT' F1*™- Fstémoignait de l’intérêt spécial avec lemwl ^vl't'0' * ® ■quelle’ 
sagé l’article huitième du programme9 T e V, t ',an ava,t envl" 
effet, que le Saint-Siège “ se * u cardinal affirmait, en
de conciliation et de paix entre les neîmles YtT t,radi*ion18’ orguae 
importance ” à cette question * "’k,, mTmt^aC mlt “ P .US haute 
le Saint-Siège fait les vœux ks"nln.ë^ . temps’ «mtinuait-il, 
conseils des puissances le nrincina alïdenta pour que, dans les 
trage trouvera“cueii Œrfeet soft a^J, et,',e ,i’arbi-
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cause de la civili-
septemb^t^^entmwri î c°m.mecelle du mois de 

sincèrement chaleureuse A *’ V°°n,t™lr?ment discrète et
me de la conférence, à mesure qui T’^n ^cbdrai “l* 'i program- 
lignes, le Saint-Siège délimitait ’de son^A^M 1 i®8 grandes casion desquelles il serait en mesnca H^’ l®8 quest,cm8 * l’oc- 
cace, et s'occupait de discerner à Pavana Te^'n'T eon.cours,effi- 
leequelles il pourrait s’il s’v tmi.veiîVanC®-J®S1dlscU8slon9 dans 
jouer un rôle utile au bien des peuples ’ ” U“e par°le et

M. le comte Mouravieff, à la date du 23 février, ch

a
, :

.

argeait M.
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Tcharykoff d’exprimer au Vatican ses remerciements pour “ la 
réponse pleine de sympathie du Pape ” et pour ses “ dispositions 
profondément et sincèrement favorables envers la grande œuvre 
de l'apaisement général.”

Tandis que se poursuivait, entre le Cabinet de Saint-Péters
bourg et le Vatican, cet échange de marques de confiance qui 
étaient beaucoup plus que des courtoisies, une partie de la presse 
italienne commençait d’alticher des inquiétudes très vives. Elle 
demandait au gouvernement royal, elle demandait même à la 
Russie, si le czar continuerait, jusqu’au bout, de témoigner 
souverain du Vatican des égards spéciaux ; elle interprétait 
égards comme une sorte d’oiïeuse envers l’Italie, et s’alarmait à 
l’avance de la présence éventuelle d’un représentant du Pape à 
la Conférence, comme si cette présence eût été, pour l’edifice 
unitaire, le plus grave des périls. Supposer un seul moment que 
la solidité de cet édifice fût à la merci d'une telle éventualité, 
c’est ce que jamais on ne se serait permis â Saint-Pétersbourg, 
de crainte de paraître impertinent. Mais il fallait bien se rendre 
à l’évidence, puisqu’un certain nombre d’organes du Quirlnal 
multipliaient comme à plaisir cette supposition. Et la diploma
tie accréditée près du Qulrinal, non moins que celle accréditée 
près le Vatican, observait avec une curiosité stupéfaite ce déchaî
nement d'anxiétés. " Que ferait le Pape à la Conférence ï ’’ La 
Trilmna et Y Italia, spécialement, s’évertuaient à soulever les 
voiles de ce redoutable avenir. On commençait par la raillerie, 
et l’on demandait si les gardes suisses et les gendarmes du Vati- 

seraient impliqués, eux aussi, dans les combinaisons tendant 
à la réduction des armements, si le Pape s'engagerait a lie point 
faire construire de torpilleurs, et s'il serait eu mesure d'arrêter 
les foudres du ciel pour appliquer la décision qui proscrirait le 
lancement de projectiles du haut des aérostats. Mais ces plaisan
teries avaient un terme ; on ne tardait point â évoquer le nom 
de Cavour, et ce souvenir devenait un prétexte d’effroi.

C’est dans un Congrès à Paris, eu 1856, que Cavour avait 
préparé l’unité italienne : il avait obtenu, par des artifices de 
génie, que l’Italie embryonnaire trouvât spr le tapis vert des 
diplomates une place et un rang qu’elle n’avait point encore 
atteints sur la carte de l’Europe ; et les regards décontenancés 
de M. de Buol, représentant de l’Autriche-Hongrie, avaient assis
té, impuissants, aux savantes évolutions de Cavour. Nul doute 
qu’en 181111 Léon XIII voulut faire comme le grand homme d’état 
piémoutais : son représentant â la Conférence de la Paix suscite
rait brusquement la question romaine, et, de même qu’une 
blée de diplomates, surprise par un ministre habile, avait com
mencé de faire l’Italie, de même une autre assemblée de diploma
tes, surprise par un prêtre, commencerait ou achèverait de la 
défaire. 11 fallait bien prendre garde : la Tribuna, suppliante et 
menaçante, l’exigeait du Quirinal. Et c’est en vain que la Perm 

et le Papota romuno, organes plus modérés et tout 
ensemble plus fiers, soustraits apparemment, l’un et l’autre, aux 
influences maçonniques, insistaient pour qu’on laissât entrer un 
délégué du Pape, et pour qu’eu même temps on donnât ordre au
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regards du "«"* lea
<1» roi triomphât sans peHI nHr iw ’'tq"e k gouvernement 

le comte Mouravieff pô.lrtant Zi, Tal,,ble d» Pape, 
la circulaire du 30 décembre - “ Tl Ta, K-'S° “ de déclarer dans 
es questions concernant les rai.no tse,ltend" d"e tontes 
'"''Ire de choses établi par les traités polltl(|"es des Etats et 

les questions qui ne rentreront uas^hren, ® e", Ke"éml ‘""tes 
adopté par |es cabinets, devront èTreT'l ' H“S lel"°«'am 

deliberations de la Conférence ” Mais . ,a^ol"me»t exclues des 
romaine, et l'Italie est, A Z endndt sîd « " *8t r"'estio„
ees affirmations préalables du cnmls'u^** rassurer, que 
insuffisantes : il était vraiment plus m' rT '" Paraissaient 
absent de la Conférence. * P ,dent que le Pape fût
la diphimatL'miropdeime demeuri*f,Ct^ ^ 068 “études que 

t-mt, de rinipétueiisfc^précijjitiuion avJcT = 7 f,,t H,lasi' «
•eut : - Nous pouvonsaffinne, “d "là sVx,l''""‘"

Conference de la Paix." L’article de IYW . <te’ ,|1<!lu' eutl'er â la 
inspiré par le Vatican. Ht le Cabinet dJ ",0.ro^lt évidemment effet, constatait une singulière ! Sa"it-Petersbourg, 
deux pouvoirs installés â Rome • l'un d e? datt,u!ule entre les 
1 objet d’un privilège de la part du J ’ te 1,1111,1 avait été 
"a,t de toute importune sollicitation ïw'”1 '"Sae’ 8'al»te- 
nva't etH traité par la chancellerie russe à PéT .‘TT 'I"' 
ties Etats, n attendait même pas mw, de tol,s ks au-
d entrer, pour supplier que ce vohdn fût lai '"' n'1, eftt demandé 
dant de longues semaines un o dehors. Et, pen-
“ faites sortir le Vatican," disait uiie^ld 11,-11 r.re ,se prolongea, 
tantôt éplorée, celle de la presse italien.’* ta"tdt imPél’ieuse et 
retranchant dans une lière' réserve .ïf ,.Ma,s le Vatican, se 
fois : •• Faites-moi entrer." ’ répliqua pas une seule
siècle que «“ütronthvênostâ^m'inlgtre'd ‘’v- t,l,art de

aVHlt; dans la circulaire du 18 octobre 1870' ,?»■' lctot'"Eniluan»el,
tion de Rome n'amoindrirait «n <0. affirmé que l'occupa-
Saint-Siège. La loi des garanties avait "à JT 'a 8it,,ation du 
ve d intelligents commentate,,?? ouTvnt/n’TV'8 reprises’ trou- 
et qui semblaient prouver que iè Sain, S î * T® comP''endre 
èta.t plutôt rehaussé. Le Vatiran T® * "«-‘te loi,
mtère eprenve solennelle • et loue , e| ( | le’ attendait la pre-
auguraient avec confiance’qn’elirs^tirra1’9, d° '’Ita,ie 1°-'a>"
épreuve avec son élégance coutum.’èTxr î de cette première 
M. V isconti-Venosta ne rentrât aux ««T8 61iasard vo"l"t que 
1?°?, et qu’n eAt comme prédécesseur mT8 q” au Printemps de 

mirai Cavenaro avait fait une démXhesiT^el^e
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qu’il regrettait., jssssr *sar ssüs irjrti.tssfeux les questions qui lui graissaient relever de la compétence 
iu Saint-Siège, et celles plus techniques, que cette puissance 
raie s abstiendrait d’aborder, M. l'amiral Canevaro, ministre des 
Affaires étrangères du royaume d’Italie, signifiait au gouverne-

+ ,1 n r-/Ar et au gouvernement de la reine Wilhelmine, qui 
avaft accepté de donner l’hospitalité à la Conférence que le Saint 
siège devait être tenu à l'écart de toutes les questions. Les ju
ristes propices à la Consulta se mirent immédiatement à 1 œuvre 
et tout d’fin coup l'on vit surgir des commentaires nouveaux de 
la loides garanties, commentaires absolument inverses de ceux 
qui étaient proposés il l’opinion européenne depuis trente ans.

Dans une grande revue, un professeur de Sienne expliquait

ïü.'ïi'sus; œs»- ~
1 îfinAliénables • il expliquait que les hauts personnages en-

SrŒœiS° „ caractère diplomatique et que leur mission était plutôt 
,, ’ , administratif • et la preuve en était que l’article 2 de la Soldes garants prédit la présence auprès du Pape d'“envoyés 

des gouvernements extérieurs”, mais qu’on y cherche en vain les 
mot! “ agents diplomatiques, Etats, puissances, souverains . 
Tous les commentaires étaient à l’avenant ; et l’on ne sera pas 
surpris si cette exégèse, fort autorisée de la loi des garanties, est 
in vnmiée tôt ou tard par le Vatican contre l’esprit même de cette 
loi La conclusion de l’article était que le Pape n est point un 
souverain, qu’il n'est point une personne juridique de droit inter
national • en un mot, depuis la loi des garanties, sa situation 
était trop amoindrie pour qu’il eût le droit d'être représente à 
y1' La circulaire du 18 octobre 1870, signé du nom respecté
de M Visconti-Venosta, recevait ainsi un démenti ; et le A atican 
continuait d'observer avec un intérêt croissant et une reserve 
impeccable.
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AU CANADA

U Indiquait mêma. „„ L.T.lS,”'
néraire de New-York * Québec, en attendant mieux 
ne •ATUrd 1111 ,toe autre dépêche annonce ,,„e Mgr Fal •

rsr kï srsr—- Ka
un iti-

b

M^.aon^cotrrûrp-ritt rdement
digne successeur du regretté Mgr. Laflèche reVela,,t 1 étoffed’

de
un

t

Voici que nous touchons à la fin des v*n«„, 
que les parents catholiques se feront un dev^d'envr^™8 
entants aux écoles catholiques. Ce devoir est ? *' 'eUr8
compris et bien appliqué dans notre province d“T bie" 
vinces anglo-protestantes de la Confédération t, J’9 8 P''°' 
cèdent à l’empire des motifs qui poussent tant H P de pareuts 
•îques aux Etats-Unis à envoyer leurs enf t * ^ paients c“tho-
tantes. I, y a là. pourtant. I,/danger série" “T Prote9'

bou de mettre nos coreligionnaires en garde. eqUel 11 est

à
é
n

*.. ““‘■r r, t * r-qui se font à cette saison Prions retl™tes ecelésiasti
clergé de conserver .es vertus t PinZ D‘6U donne * 
donne l’exemple, infatigable activité dont il

le bien 
quea 
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AUX ETATS-UNIS

On sait que Borne a décidé que les Frères des Ecoles Cliré- 
tkHM.es aux États-Unis peuvent garder les collèges qu'ils ont ac
tuellement, mais qu'ils de devront pas en fonder d autres. Nous 

croyons, -lit M. Arthur Preuss dans la Rei-iewde St Louis, que 
le conflit aboutira en définitive .X ce que les Frères des hcoles 
Chrétiennes aux Etats-Unis se sépareront de la maison-mère pour 

ordre distinct. Nous croyons que les autorités romaines, 
s'opposeraient pus à ,iette solution

1
i

f
i
d

Jfonder un 
a de certaines conditions,
do la difficulté." „ ,

C'est, croyons-nous, le seul moyen de sortir d embarras sans 
les règles établies par le fondateur de la communauté.

é<
Hvioler
1>

<1,
parait pas s'être améliorée parmi

La situation religieuse ne
irlandais de East St Louis, frappés d'excommnm-

les catholiques 
cation par Mgr. Janssen.

nu
Vn correspondant de Visalia, Cal., fait remarquer que tous 

les ministres du culte sont absents de la ville et partis en va- 
sauf le prêtre catholique. Toutes les églises antres que les 

nt fermées, et Satan opère à sou aise, ajoute 
est de même en bien des 

? Il faut bien que le 
sa santé et

lui
dit

cances,
églises catholiques 
le correspondant. Et il paraît qu il 
endroits de la république. Que voulez-vous

.testant, marié et père de famille, menage
s’exposer à laisser trop tôt des

en

min stre prt
orpheUn^rfaùt bien aussi que la sollicitude pastorale cède, de 

temps à autre, à la sollicitude maritale et paternelle, haut-.l Bé
tonner si, avec un clergé placé dans ces conditions, 1 amour na
turel l'emporte sur la charité surnaturelle ? Il va de soi, pourtant, 
que le clergé est fait pour se dévouer exclusivement a celle-ci- 

D’où la nécessité du célibat des prêtres.

un
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tan
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Nous voyons avec plaisir que Mgr. Schroeder, l'ancien pro. 
fesseur à l'Université catholique de Washington contre lequel 
font acharnés les américanistes, a été élu doyen de la Faculté de 

théologie de l’Académie de Muenster, Allemagne.
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fait

au Freeman'a Jour-
naU deBNew-Ybrk^n 'date du 12 août, que ni lui ni Mgr Chapelle
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n ont donné A qui que ce soit des renseignements 
questions débattues dans leur récente conférence 
dent McKndey II ajoute qu'il est parfaitement vrai que Mgr 

Impel le est aile, l'autre jour, rendre visite au cardinal Gibbom 
ma,s non pas, comme le Freeman l'a déclaré •• '
avec lui sur les moyens A prendre pour mener A bonne

rsszetr* "
Voilà donc

au sujet des 
avec le préti-

P°ur conférer 
tin son

a remues
e une consultation avec qui que ce soit 

encore une invention de l'américanisme percée Ajour.

écritI:;ii:T";<tHi,\ ro,,min:iu

Placéïwasr'' “arti"elli V“ ^rprolainemeLÏÏpëlé8etZm- 

déjl foit ‘ P"r U“ Père ^',alu'iscain dont le choix serait

Nous ne savons ce que vaut cette rumeur.

A une nombreuse réunion de catholiques de langue «Me-

rjod.tavou- été commis par les soldats américains aux PhUipëinëë

autres pays

tr°,,VOna da,ls u»i°urnal boulevardierde Paris 
a, tide qui rend A Léon XIII un grand hommage au sujet du role 

qu la joué dans !es événements qui ont entouré la CoufteucI

—ZT’J" d"l.....
un

Consa,Tie triante d'Hercule
parte, le consul qui allait être p 6 ft co combinée de Bona-signé l'article prëmîer d^ CoLlCTde^, 9 !?. jo,,r où fl"> 
Vatican n’avait pas remnorté a Vlei**e diplomatie du
fait aujourd’hui le succèl de Léon XIlî.'™ comparable à cell« qui
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—Par billets de la Secrétairerie d'Etat, le Saint-Père a nommé 
S. Em. le cardinal Vives y Tuto protecteur de la congrégation 
des Filles de Marie Immaculée à la Guadeloupe, dans le Mexique ; 
et S. E. le cardinal Cassette, protecteur de l’Association pour la 
réforme morale des classes ouvrières, association qui a son siège 
dans l’Eglise de Sainte-Marie-des-GrAces, près du Vatican.

—Mgr Macaire, patriarche des Coptes Catholiques, a, parait- 
il, remis au Spuverain Pontife une lettre de l’empereur Ménélick, 
dans laquelle celui-ci annonce sa visite à Rome pour l'an prochain. 
On croit que cette visite pourra avoir d’importants résultats au 
point de vue religieux.

—On annonce que le Souverain Pontife a autorisé la tenue 
à Rome d’une exposition internationale d’objets de piété pour 
l’an prochain.
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France,—Des scènes scandaleuses et dignes des plus mau
vais jours de l’histoire de France se sont produites A Paris hier. 
Les anarchistes ont attaqué avec violence divers édifices reli
gieux et, à l'église Saint-Joseph, ils ont brisés les statues, les 
tableaux, le crucifix, projeté le Saint-Sacrement sur le pavé. 
Aujourd'hui les diverses églises de Paris sont gardées par la

sûrs
actu
rapt
plac

troupe.
Il semble de plus eu plus certain que nous sommes A la veille 

d’une révolution. La France est évidemment A l’une des époques
récet
marq

les plus critiques de son histoire.
Malgré tout, nous avons foi en son avenir.

1
l’Anf 
la Fr—La Fédération électorale formée par les catholiques en 

1898 semble être morte. Il y a rupture absolue entre les groupes 
divers qui la composaient, l'Union nationale, VUnion du commer
ce et de l’industrie, le groupe de la Politique nouvelle et le Parti 
national de la Démocratie chrétienne allant d'un côté, et le grou
pe du Congrès National Catholique, le Comité Justice-Egalité et 
l'Association Catholique de la jeunesse française, de l'autre.

On travaillera chacun de son côté. Les trois groupes men
tionnés en dernier lieu paraissant avoir reformé une fédération 
entre eux et s’être adjoint de nouveaux groupes.

Tous les groupes se réuniront en certaines circonstances par
ticulières, lors des élections, par exemple.

__Encore un congrès régional de l’Association Catholique de
la jeunesse française A signaler. Cette fois-ci, c'est A Montebourg, 
département de la Manche.

Grand succès comme A la Roche-sur-Yon.
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la protection de la jeune fille, fondée en août m* ""pti 
bourg, Suisse, où siègent ses chefs suprêmes F

i.«;zr,z.T";r;;dd:r“,;r •• a- -szt'etr*" " B,,‘ -“"d —•—*"* *”

pour

concours qui

se-;-
gagner leur pain en dehors de leur familla j ...

tante identique existe depuis des années P *

actuellement. Elle recherche et dénonce les faits î
"T a" raCOlage' f8it d6 lft PUblicité en f»veur des ho" 
places, crée des maisons pour jeunes filles, etc.

Succès k l’œuvre de Mayfair !

se
nnes

—Les Conférences Saint Vincent de 
récemment tenu leur assemblée annuelle 
marquis de Ripon.

LïxSS'--—"
Paul d’Angleterre ont 
sous la présidence du

La Catholic Truth Society d'Angleterre tiendra son assem 
annuelle à Stockport à la fin d'août r „n,u , !

août, l'illustre cardinaïvaughan Pr°Cham' 16
ture.

blée
Zft

Ecosse.—Les évêques catholiques d’Ecos 
un pèlerinage national à Lourdes 
une

se sont à préparer
lettre pastorale .ècemmentpubu:: £ rTpLLtqtce 

mage forme partie des actes de dévotion par lesuuels le P», 
veut que soient célébrés la du de ce siècle etle début du sÏÏT 
procham, et recommandent aux fidèles les intentions suivantes -
h^hés8m8nWePT ,e9foveure *•*•»•* réparation pour' 

Péchés commis pendant ce siècle ; 2o demande de bénédiction*
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pour l'Eglise et son chef visible pour le siècle dans lequel nous 
allons bientôt entrer ; 3o prière ardente pour le retou de l'Ecos
se A la vraie foi.

Belgique.—Le second congrès national des Tertiaires fran
ciscains a tenu ses assises à Bruxelles dans les premiers jours 
d'août, sous la présidence de S. E n. le cardinal Goosseus, arche
vêque de Malines. Monseigneur le Nonce Apostolique était pré
sent. Grand succès.

Espagne.—Le Ve Congrès catholique espagnol tiendra ses 
assises A Burgos, du 30 août au 3 septembre, sous la présidence 
de S. Km. le cardinal Sancha, archevêque de Tolède, primat des 
EspagneS. Plusieurs cardinaux et grand nombre de prélats ont 
promis d'y assister.

<

I

I
t
eTurquie d’Asie.—Nous avons signalé l’autre jour la lettre 

de Mgr Altmnyer, dominicain, archevêque de Bagdad, rite latin, 
Souverain Pontife, relatant les merveilleux effets obtenus par 

la prédication des RR. PP. Rhetoré et de France, dominicains de 
la résidence de Van. On nous saura gré de donner quelques dé
tails sur la mission dominicaine dont fait partie la résidence de 
Van.

r
ji

au

Voici une page que nous empruntons k l'une des C7iironiques 
dm Miiisions du Témoin, dans l’Univers- Monde : tri

Ki
La mission dominicaine dont Mossoul est le principal centre, 

possède cinq résidences de Pères, k Mossoul, dans la Mésopotamie, 
à Mar-Yacoub, dans le Kurdistan uestorien, k Djezireh, dans le 
Taurus jacobite, A Seert dans le Kurdistan arménien, eu Arménie 
A Van.

Le
nai
COI]

cell
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Cette mission si importante fut créée sous le pontificat de 
Benoit XIV, en 1750, et confiée d'abord aux Dominicains italiens 
qui la conservèrent pendant plus d'un siècle. C'est en 1850 que 
les Français furent chargés de remplacer leurs confrères de la 
Péninsule. Le premier supérieur, le T. R. P. Besson, peut être 
considéré comme le vrai fondateur de la mission française : Mgr 
Duval, aujourd’hui archevêque de Petra et délégué apostolique 
de Syrie, en a eu la direction pendant de très longues années.

Mossoul, la plaine qui entoure cette ville et les pays nesto- 
riens furent, au début, le théâtre, assurément très vaste, de l'a
postolat des Pères, dans ces contrées reculées de l'empire turc ; 
mais, en 1881, deux religieux, les RR. PP. Rbétoré et Duplan 
eurent le devoir d'explorer la région de Van. Ils se fixèrent dans
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,Iaat‘o» des Arméniens Pendant de l n faVO,'ftble A l'évangé- 
ua,res se trouvèrent en prése eê des , /"68 années ltia ™issio„- 
furent même, en commençant au* li ser,el,ses difficultés ; ils 
Odieuses. Eu 18811, raconte le H P DuvI? ? "IT des vex'«tions 
guère faire autre chose que prier w. ’ T Pères 116 Pouvaient 
supérieur écrivait : " L'iiorivonfceneùdan? 6 T8*’ et le vénéré 
beaucoup de préventions sont tombées paraît m°ms sombre ; 
etre-pas éloigné, où ils recueilleronff d«i?t i* ,™oment n’est, peut- 
eemé dans les larmes. Daignent !nnr 1s<',!rfSSe ce qu'ils ont 
gne, et tous ceux de nos fr^resuuur,' ?arthA<emy de Bolo- 
sueurs et de leur sang cette terri a?? aut!’efois arrosé de leurs 
seurs héritiers de leur esprit et «ht A!'l“enie' cendre leurs succes- 
versiou pour cette nTtilf ^ grAc69
e*t euhn arrivé. Le H. p. lii1Afn„A nt* Le uiomeut si attendu 
tate les résultats, et les finies des ..'•"‘commença l’œuvre en cons-

tantsdes missionnaires reçoivent lem^rZmten^ C°“8
H. P. oZndlrntteiâît qT,r md„" R: P’ D"val A Mossoul, le 

breuses à Van, en 1808, chez les A ni /•81009 avalent été Hom
eless étaient élevées à 1,400 et il shfn ?“! et les Nestoriens, 
reel dans les tribus nestorienueV h Km U , "n mo"vement très 
Jacobites de Seert, Médéali et Djezireh a"’ COmme pa, mi les

II

car

Soupax.—■Vous lisons dans V Ünivers-Monde, de Paris •

Le venerable évêque appartient A |P rentrer dans sa mission 
naires de Vérone. Il a lâ cha ge de l’é ™"g,',H8!Uio" des mission: 
contrées que les Derviches ont n * evangelisation des immenses
^l es-lù. Khartoum est dans°U,,?Ui 8ont voi“nes de
italiens, mais cette ville étant entfl‘'"Redaction des religieux 
tentative sérieuse ne doit v être faite on®"* musulmane, aucune 
dement s, ce n'est pour y ouvrir 1 ' "6 per',,t •> établir soli-

‘.a"H lef régions du Nil blanc et duSnly fa,rftle 1'apostolat. C'est

missions composées de pays accessibles «T f*119 nombre d’autres
...........................—
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LB MOUVEMENT CATHOLIQUE

Avant 1885, l'Institut de Vérone, fondé pour l’Afrique, était
__ posé de prêtres séculiers. A cette époque, sur le désir exprès
du Saint-Père, l’association fut transformée en congrégation reli- 
gieuse : les pieux chrétiens qui en faisaient partie prirent le titre 
de Fils du Sacré-Cœur de Jésus. Le 28 octobre 1887 dix membres 
de cette société, dont était le vicaire apostolique de l'Afrique 
centrale, tant prêtres qu'étudiants et laïques, furent admis à la 
profession religieuse. Le 7 juin 1895, les constitutions de la con
grégation des Fils du Sacré-Cœur de Jésus furent approuvées par 
Rome. La même année, une maison a été achetée en Autriche, à. 
Brixen, pour les novices et les profès destinés à la vie de mission
naire, et une école apostolique s'est ouverte à Trente.

Ainsi que nos lecteurs le savent, la mission dont nous parlons 
avait été détruite par la conquête mahdiste. Le 15 janvier 1894, 
la Sacrée Congrégation de la Propagande détermina les nouvelles 
limites du vicariat auquel on adjoignit au nord la ville d'Assouan. 
Au mois de juin suivant, Mgr Sogaro, qui avait encore la charge, 
au moins en principe, de toute la région, donna sa démission de 
vicaire apostolique et Mgr Roveggio lui succéda. Jusqu'à présent, 
le vicariat possède quatre stations de missionnaires et quatre de 
sœurs.
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